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A la  Lettre  que  M.  le  Duc  de  Melfort  yient 
d*adrejjer  aux  Catholiques , aux  Protejians  ^ Ù 
à tous  les  bons  Citoyens  de  Nifmes» 


Monsieur  le  Düc> 

La  Lettre  que  vous  venez  de  publier,  fait  le  plus 
grand  éloge  de  votre  cœur  , mais  elle  prouve  en 
même  temps  que  vous  ne  connoiflez  qu’imparfaite- 
ment  les  Catholiques  6c  les  Proteftans  auxquels  vous 
l’avez  adreffée.  En  l’écrivant  j vous  n’avez  confulté  , 
on  le  voit  bien , que  J’impuKion  bienfaifante  qui 
vous  a toujours  été  naturelle , & fans  vous  informer 
lequel  des  deux  partis  a raifon  ou  tort , vous  avez 
'cru  devoir  les  exhorter  tous  deux  à la  paix  : c’eftfbrt 
bien. 

Cependant  fi  vous  aviez  fait  quelques  recherches, 
vous  vous  feriez  bientôt  rangé  du  parti  Catholique, 
ÔC  vous  vous  feriez  convaincu  qu’il  n’eft  nullement 
queftion  de  Religion  dans  cette  affaire. 

Les  Proteftans,  depuis  long  temps  en  poftefiicn 
de  fe  faire  plaindre , en  difant  toujours  qu’ils  font 
perfecutés , mettent  encore  tout  en  ufage  pour  qu’on 
le  croies  ôc  ils  veulent  fe  fervir,  dans  les  circonf- 
tances  aéfueîles,  com.me  ils  l’ont  fait  tant  d’autres 
fois,  d’une  de  ces  fraudes  pîeufes  qu’ils  n’ont  jamais 
employées  fans  fuccès.  , 

La  pure  vérité  toutefois  eft: , qu’il  ne  s’agit  point 
du  tout  de  Religion  dans  la  difpute  qui  s’éft  élevée 
entre  les  deux  partis  5 que  les  Prpteftahs  feuls  ont 
voulu  préfenter  cette  querelle  fous  le  voile  fpécieux 
de  la  Religion,  afin  de  fe  rendre  intéreflanSj  ÔC 
qu’ils  ont  femé  par  là  une  zizanie  aftreufe  dans  notre 
Ville.  Les  raifons  qui  font  mouvoir  les  Catholiques 
font  meilleures  ^ elles  font  fondées  fur  l’expédence  , 
Tobfervation  ÔC  la  politique. 

L’expérience  leur  a appris  que  depuis  Calyin  juf- 
qu’à  préfent,  les  Pr-oteftans  n’ont  cefle  demanifefter 
leurs  feniimens  fadicux , toutes'  les  fois  qu  ils  ont 
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trouvé  ToccafTon  ; quMs  ont  toujours  cherché  à dé- 
truire la  Monarchie  pour  établir  une  République  fuf 
fes  ruines , 6c  que  depuis  rAffemblée  de  la  Rochelle 
en  16^1,  où  ils  arrêtèrent  de  divifer  le  Royaume  en 
neuf  cercles,  jurqu’à  rAffemblée  Nationale  en  1789, 
ils  ont  conftamment  fuivi  le  même  plan  , que  rien 
ne  leur  a coûté  pour  parvenir  à leurs  fins^  qu’on  les 
a vus  Anti-Royaliftes  pendant  la  dernière  guerre  , 
former  des  vœux  açdens  pour  leurs  frères  les  An- 
glois , parce  qu’ils  croyoient  alors , en  s’aidant  de 
ces  Infulaires,  de  parvenir  plutôt  à bouleverfer  le 
Royaume  ^ qu’enfuite  ils  devinrent  Royalihes  par 
fpéculation,  quand  ils  voulurent  obtenir  l’Edit  de 
Novembre  1787,  ôc  les  Etats  Généraux^  bi  enfin 
qu’lis  font  redevenus  encore  Anti  Royaliftes  par 
principes , parce  que  n’ayant  plus  befoin  de  fe  maf- 
qiier,  ils  penfent  que  l’Aflemblée  Nationale  a mis 
bon  ordre  à leurs  affaires,  ÔC  que  déformais  ils  n’au-^ 
ront  plus  befoin  de  feindre  pour  établir  leur  Répu- 
blique  tant  défirée. 

L’obfervation  a démontré  enfuite  aux  Caiholi* 
qucs,  que  les  Proteilans  ne  fuivent  dans  le  laby- 
rinthe de  toutes  leiJrs  affaires,  que  le  fil  dont  le 
bout  leur  a été  remis  par  leur  conliftoire  , lequel  en 
entretenant  à gros  frais  des  Secréteurs  fidelles  à Pa- 
ris , 5c  une  cerrefpondance  dans  toute  l’Europe  , a 
foin  de  combiner  les  événemens , de  les  prévoir , de 
prévenir  ce  qu’ils  peuvent  occafionner  de  fâcheux  ou 
d’avantageux  pour  le  parti,  5c  de  donner  aux  per- 
fonnes  qu’il  met  en  mouvement,  les  rôles  qu’elles 
doivent  débiter.  Tel,.,  n’eft  que  l’Agent  fecrer  du 
Confiftoite,  fans  être -même  Proteftant,  qui  croit 
être  un  perfonnage  de  confidération , parce  que  les 
Protellans  le  prônent  5c  le  faluent,  mais  ils  favent 
bien  quels  font  les  Mannequins  qu’il  faut  faluer. 

La  politique  exige  donc,  que  les  Catholiques  fe 
méfient  fans  ceffe  des  Protellans , 5c  qu’ils  tâchent 
de  les  éloigner  de  toutes  les  places  où  ils  pourroient 
acquérir  trop  de  pouvoir  ; non  parce  qu’ils  font 
Protellans,  mais  parce  qu’ils  font  faélieux  par  prin- 
cipes 8c  par  caraéîèles. 

La  précaution  qu’ils  viennent  de  prendre  3 à la 


veille  de  I3  nomination  Municipale  , pour  faire 
croire  que  la  conduite  des  Catholiques  n’eh  que 
le  fruit  d’un  fanatifme  religieux,  met  ceux  ci  dans 
Je  cas  de  Je  tenir  de  plus  en  plus  fur  leurs  gardes  , 
ik  de  ne  pas  fe  lailFer  circonvenir  ^ les  trois  pré- 
cedens  articles  demandent  quelques  déveioppemcns, 

J ai  avancé,  Monfieur  le  Duc,  que  depuis  la  Re- 
formé , les  Rrotellans  n ont  jamais  celTé  de  mani- 
. fefter  des  fentimens  féditieux  , pour  vous  le 
prouver  , je  n’ai  befoin  que  d’ouvrir  les  Annales 
de  1 Europe,  de  les  parcourir  avec  vous  , & de 
vous  faire  obferver  que  dans  toutes  les  occalions 
Ja  Religion  na  fervi  que  de  prétexte  aux  Protef 
tans,  qui  ont  toujours  eu  pour  but  la  dellrudion 
de  la  Monarchie. 

\ En  i5<5o  , 1 Ademblee  de  Nantes  délibéra  la  con- 
juration d Amboife  ÔC  l’enlèvement  du  Roi  de 
toute  fa  Cour. 

En  1561  , Cl  , & à plufieurs  autres  époques  , 
les  Proieftans  prennent  en  France  une  infinité  de 
Villes  , commettent  des  maOkeres  fans  nombre 
brûlent  ÔC  détruilent  les  Eglifes  , 

Traité  avec  Elifabeth^  qui  fecourir , 

& occafionnent  la  bataille  de-^^rix  , où  huit  à 
neuf  mille  morts  demeurenr  fur  le  champ  de  bai- 
taille  ^ le  Baron  des  Jdrets  com’met  des  ravages 
ôc  des  cruautés  incroyables  en  Languedoc  & en 
Provence  , dans  le  Lyonnois  & le  Forez.  En  1562  , 
68,  85  , en  1614  , 27  , 28  , 6c  en  mille  autres 
époques  , ils  introduifent  en  France  , des  armées 
étrangères  contre  le  Roi  8c  la  Patrie,  Ac  ces  ar- 
mées pillent  , ravagent  5c  verfent  des  torrens  de 
fangdans  plufieurs  combats  ôc  aux  batailles  deJar- 
nac  ÔC  de  Moncontour. 

En  1572,  ils  forcent  Charles  IX  à fouiller  fon 
règne  de  l’affreufe  profeription  de  la  St.  Rarthé- 
Jemi,  malfacre  qui  n’étoit  que  l’horrible  repréfaille 
des  nombreux  maffacres  qui  l’avoient  précédé,  5c 
notamment  de  eeki  de  Nifmes  , connu  fous  le 
nom  de  la  michelade  ^ en  1 573  , fiège  de  la  Ro- 
chelle, qu’on  ne  lève  qu’après  une  perte  de  vingt 
mille  hommes,  Requête  audacieiife  , dans  laquelle 
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ils  demandent  des.  gar'nifons  aux  dépens  du  Roi 
dans  leurs  Villes  de  fureté  , des  Chambres  cpm- 
pofées  de  Juges  Proteftans , ÔÇ  l’exception  des  dix- 
mes  pour  leurs  Miniftres , confédération  à Milhau , 
où  iis  règlent  rout  ce  qui  concerne  la  Guerre,  ie^ 
Finances  , ÔÇ.  )a  Police  eccléhaftique  ôt  Civile. 

En  157^1  , nouvelle  Requête  en  quatre  vingis- 
onze  articles , ad  retirée  à Henri  JII  y dans  laquelle 
ils  demandeni  l’exercice  entier  ôc  public  de  leur 
Religion^  des  chambres  mi- parties  dans  toutes  les 
Juridit^ions  , la  reftitution  de  la  principauté  d’O- 
range^  la  réduéliondes  impôts  au  taux  Louis  XII , 
^ les  Etats  Généraux  en  1577  j ils  forment  une 
République  en  Lat^guedoc , d’où  iis  chaffeot  le  Ma- 
réchal de  Dumville  , quoique  Proreliant  , remar- 
quez bien  ceci  , M.  le  Duc  , vous  qui  ne  l’étiez 
pas  , parce  qu’il  exhortoit  tout  le  naondeà  la  paix^ 
ravages  à Montpellier  î Alfemblée  à Lunel  , qui 
déclare  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu’alors , 
étoit  polir  le  bien  des  Eglifes. 

En  1575; , quoique  le  terme  fut  expiré  , les  Villes 
de  fureté  refiitfëes  au  Roi  5 la  guerre  recom- 
ils  pratiquent  des  intelligences  dans 
foixante  à ianfois. 

En  1580 , ils  font  déclarer  le  Duc  Cajimir  , chef 
& proreéieur  des  Proteftans  de  France , dans  le  traité 
de  Francfort.  En  1594,95,  96,  Alfemblée  avec 
menace  de  révolte  ; & ligue  lignée  par  le  Duc  de 
Bouillon , & deux  cents  Députés, 

En  i6zo  , révolte  en  Béarn  & en  Vivarais , parce 
que  Louis  XUI  ayoit  rétabli  l’exercice  de  la  Re- 
ilgion  Catholique  en  Béarn. 

En  1611  , Alfemblée  de  la  Rochelle  , où  l’on 
divife  le  Royaume  en  neuf  cercles , chacun  de  neuf 
départemens  ou  diUrifts  ; le  Duc  de  Rohan , 6c  un 
très  grand  nombre  dé  Minilties  , parcourant  le  Lan- 
guedoc la  Bible  à la  main , incitent  le  peuple  à la 
révolte , 5c  la  lui  font  envifager  comme  agréable 
à Dieu.  En  y ÔC  en  temps  de  paix  , les  Pro- 
teftans  de  Negrçpelilfe  en  Querci,  égorgent  lagar*- 
nifon  royale , compofée  de  quatre  cenrs  hommes. 
En  iôi8 , ceux  de  la  Rochelle  appellent  trois  foii 
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les'Angloîs  dans  kurs  murs,  ils  font  heur-eufement 
vaincus.  Depuis  ils  renouvellent  fouvent  la  même 
tentative , & en  1791 , ils  les  font  débarquer  à Cette. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas,  M.  le  Dqc,  toutes 
les  autres  perfidies,  toutes  les  autres  horreurs,  ôf 
tous  les  autres  maflhcres  commis  en  1703,  1704, 
1705  , & à deux  époques  plus  récentes  ^ cette  tâ- 
che feroit  trop  longue , trop  pénible , ÔC  ma  plume 
fe  refufe  à écrire  tant  d'atrocités.  D'ailleurs,  vous 
nen  avez  pas  befoin,  parce  ^que  ces  cruels  évé- 
neinens  fe  font  paffés , pour  ainfi  dire , fous  nos 
yeux,  & qu’un  Guerrier  qui  a autant  de  mérite 
que  vous,  M.  le  Duc,  n’eft  pas  fans  avoir  lu  le 
teftament  politique  du  Maréchal  de  BeLliJlc  ^ \q,% 
Mémoires  de  Berwick^  & la  vie  du  Maréchal  de 
yHlars^  que  vous  femblez  vouloir  prendre  pour 
\ofre  modèle.  Mais  je  vous  ferai  remarquer  que  les 
Troteftans  ont  porté  par-tout  k même  e^ric  de 
vertige  & de  fadion. 

Dites  moi , je  vous  prie , dans  quelle  occafion  ils 
ont  manqué , iorfqu'ifs  ont  pu  le  faire  avec  avan- 
tage, de  fe  révolter  contre  leur  légitime  Souverain? 
n'eft-ce  pas  eux  qui  retranchèrent  la  Hollande 
la  Monarchie  Efpagnôle  ? n'eÜ  ce*  pas  e\^  2*’" 

mèrent  l’Ecolfe  contre  Marie  Stu^r^  ^ n’eft-ce  pas 
eux  qui  bouleverfèrent  la  Grande  Bretagne , ea 
fupprimant  la  Chambre  Haute,  ÔC  en  faifant  de  ce 
Royaume  une  Hépubiique  ? n’eft  ce  pas  eux  qui^  ont 
tant  de  fois  mis  le  trouble  en  Pologne,  en  Suède, 
en  Danemarck?  n’eft-ce  pas  eux  enfin,  qui,  armant 
Je  gendre  contre  le  beau-père,  firent  defeendrç 
l’infortuné  Jacques  II  du  Trône,  pour  y placer  uq 
Pfoteftant? 

Je  m’arrête  à cette  époque,  M,  k Duc,  parcQ 
quelle  a quelque  choie  d’agréable  pour  moi  : elle 
me  rappelle  que  nous  lui  devons  le  bonheur  de 
polTéder  votre  Famille  en  France,  ÔC  qu’un  de  vos 
ancêtres,  attaché  comme  vous  à fa  Religion  & ài 
fon  Roi , eut  l’héroiTme  de  tout  abandonner  pour 
venir  en  France  avec  le  malheureux  Jacques^  fervjt 
librement  fon  Souverain,  profefter  eo  paix 
Religion  de  fes  Pères. 
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D’après  tous  ces  faits  hiftoriques,  n’efl:  il  pas  de 
la  prudence  des  Çatholiqdes  de  (è  méfier  des  Pro- 
teftans  ? non  à caufe  de  leur  Religion , je  vous  le 
répète,  mais  parce  qu’ils  font  fiegulièrement  en- 
clins à la  révolte  ôc  à l’efprit  de  domination. 

Si  nous  avions  pu  l’oublier  pendant  quelques 
inftans,  la  conduite  qu’ils  ont  toujours  tenue,  ÔC 
qu’ils  ne  celferit  de  tenir,  nous  l’auroit  bientôt 
rappelé.  Voyez^les  exclure  des  Corps  où  ils  ont 
pu  s’introduire,  tous  les  Catholiques  qui  voudroient 
y entrer?  dans  1^  Préfidial,  dans  l’Hôtel  de  Ville, 
dans  l’Académie,  dans  le  Commerce,  6c  même 
dans  les  Sociétés  partiçulières,  ils  mettent  tout 
'cri*  ufage  pour  gouverner.  Le  Juge,  l’Avocat  ÔC  le 
Médecin,  font  fans  connoilTance , l’Homme  de 
Lettres  fans  efi^rit , le  Commerçant  fans  crédit  , 
J’Ouyricr  farts  travail,  l’Artifte  fans  goût,  s’ils  ne 
font  pas  Proxefians.  Tout  ce  qui  émane  d’eux  efl 
fdperbe^  tout  cç:  qu’ils  n’ont  pas  fait,  eft  détefta- 
ble  j en  un  mot,  félon  eux,  le  Catholique  eft  fait 
pour  obéir,  le  Proteftant  pour  commander. 

Des  prércntiofty  fi  ridicules  & /i  révoltantes,  ont 
j ncccft*airemeïjt  faire  naître  parmi  les  Catholi- 
ques, To  ÔC  la  mauvaife  humeur.  Elles  fe 

font  de  beaucouy»  accrues,  quand  ils  ont  vu  que 
les  Proteftans  vouloicnt  s’arroger  toutes  les  Places 
à 1 Hôtel  de  Ville,  au  Confeil  permanent,  ÔC  que 
dans  la  Légion  ils  n’admettoient  par  grâce  que 
quelques  uns  de  ces  Catholiques  qui  ne  leur  étoient 
pas  fufpeéH  a raufe  de  leur  bonhomie , ou  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  leur  étoient  lâchement  ven- 
dus. 

Faut  il  s’étonner  après  cela,  fi  les  Catholiques 
ne  voyent  pas  fans  douleur  tous  les  mouvemens 
faâieuXf  toutes  les  infidieufes  cabales,  toutes  les 
intrigues  anificicufes,  toutes  les  fourdes  menées 
qu’ils  mettent  en  pratique  pour  préfider  à l’éleftion 
du  Maire  ôc  des  Officiers  municipaux  ÿ 3c  faut  il 
^[âmer  les  Catholiques , quand  circonvenus  de  tous 
côtés  par  les  calomnies  qu’on  leur  prodigue,  6C 
dont  le  but  eft  àe  les  faire  connoître  comnnç 
des  Fanatiques  ' incendiaires  , ' ils  cherchent  à 


fecoufîr  le  joug  opprelleur  des  Proteflans  ? 

Qu’ont  fait  toutefois  les  Catholiques  / Quels  font 
Jes  crimes  qu’on  leur  reproche  ? Ils  ont  voulu  parta- 
ger les  avantages  accordés,  fans  diftindion  , à tous 
les  Citoyens  j 6c  pendant  qu’on  les  calomnioit  ou- 
trageufement , ils  ont  levé  leurs  mains  innocentes 
vers  le  Ciel , ils  ont  fait  dans  ce  temps  calami- 
teux des  prières  preferites  par  le  Roi.  Dès- lors  , 
on  a voulu  faire  palfer  ces  démardfi^^  religieufes, 
pour  des  démarches  ariftocratiques  ,*  & cela,  tandis 
qu’on  prônoit  comme  un  difeours  patriotique,  un 
difeours  féditieux  qu’un  Prédicant  venoit  de  pro- 
noncer au  défert.  Ainfî  donc  , fe  fer]fant  de  la  ca- 
lomnie comme  d’une  arme  à toutes  mains , les 
Proteflans  ont  la  coupable  adreffe  de  faire  retomber, 
fur  autrui , le  blâme  qui  ne  devoit  tember  que  fur 
_ eux  feuls. 

Cependant,  ont- ils  pour  les  Décrets  de  l’AfTem- 
^-feîée  Nationale . autant  de  refpeéf  ôc  de  foumiffion 
, qu’ils  veulent  en  montrer?  rion  fans  doute:;  ôc  ils  fe 
comportent  envers  eux,  comme  iis  je  faifoient  au- 
paravant envers  les  Lois  émanées  du  Trône.  Ils  les 
fuivent  avec  complaifance  quand  dues  font  à leur 
avantage,  ils  1^  éiudenrjï«and  el A vont  contre 
leur  intérêt.  Ainfî , ils  enfreignentjfbus  les 
l’Edit  de  Novembre  1787,  quand  cS  orcfcles  leur 
font  défavantageux  ou  incommodes  ^ ainfi  ils  con- 
traignent, le  poignard  fur  le  fein,  des  Curés  des 
Cevennes  à fîgner  les  Mémoires  dans  lefquels  ils 
prétendent  démontrer  la  nécefîîté  d’un  cuire  public 
de  leur  Religion*,  ainfî  ils  refufent  de  fe  conformer 
au  Décret  qui  leur  enjoint  de  payer  la  dixme , 8C 
à ce  propos  ils  tiennent  des  Afîtmblées  faélieufes, 
& à ce  propos  ils  prennent  des  délibérations  aufîî 
repréhenfîbles  qu’indécentes. 

Si  donc  , l’expérience  ÔC  i’obfervadfôn  empêchent 
Jes  Catholiques  d’avoir  de  la  confiance  dans  les 
Proteflans,  font  ils  pour  cela  condamnables?  Non, 
& la  politique  le  leur  prohibe  bien  plus  fortement. 
Que  des  Proteflans  foient  élus  Maires  ou  Officiers 
municipaux,  ÔC  la  ville  fera  bientôt  gouvernée  par 
le  confîfloire  qui , reprenant  fes  antiques  errem^ns. 
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fe  comporter!  Ae  manière  qu’iJ  parviendra  à expûl- 
fer  tous  les  Cachoûpues  de  ia  contrée.  Ç’elt  foa 
plan  favori,  c’eft  un  plan  arrêté,  & e’eft  un  plan 
qu’il  ne  perdi  a jamais  de  vue. 

Il  en  feroi?*  de  même  li  on  élifoit  Maire  ou  Offi- 
ciers munici^  liui  quelques  unes  de  ces  âmes  vénale^ 
qui,  pour  de  l’argent  ou  du  crédit,  leur  font  en- 
tièrement de  o^îées.  Ces  renégats  font  bien  plus 
dangereux  qr^Tles  Proteiians  eux  mêmes. 

Pouve2  vou'^  dire  maintenant,  M.  le  Duc  , ^u'il 
importe  peu  ù la  çhofe  publique  que  les  nouveaux 
Magifirah  jo  snt  Catholiques  ou  Ptoiejlans  ? Et 
penfez  vous , ’ orès  tout  ce  que  je  viens  d’avancer, 
quun  Protejîcnt  en  entrant  en  charge  ^ fe  dépouil- 
leroit  de  tou^  .'es  préjugés  qui  nourriffent  les  pap 
fions?  Non  f'.is  doute,  6c  vous  voyez  bien  à 
préfent  que  u’efl  pas  fans  fujei  que  les  Catho- 
liques prenner  i l’alarme  quelques  précautions. 
Je  crois  vou'i  avoir  démontré  que  l’expérience^ 
robfervation  la  politique,  les  y autorifent.  Je 
n’ai  qu’tffleuré  'ourtant  la  matière,  les  bornes  pref- 
crites  à une  m’ont  empêché  de  Papprofoodir. 
Mais  (î  ma  peut  vous  frire  In'? /irtr  dp  mieux 

conric  iire  ^ ^ Oj  J.oüqvça  de 

^ Ifrfnoiifs  qui  les  font  agir,  je  me 
ferai  un  devoi  de  vous  fatisraire,  ÔC  je  rn’empref- 
ferai  de  iàilir  outes  les  occafions  de  vous  afluref 
que  je  fuis  avec,  autant  de  refpeéf  que  d’eftime, 
Monsieur  le  Duc, 

Votre  très  iiumble  très- obéîfTant  ferviteur, 
Pierre  le  Franc, 


